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ITOYENS,  mes  FRERES  ET  MES  AMIS, 

; écoutez  pour 
2 bonheur;  je  ne 
iïiüi"uicmc  5 js  VOUS  expofer^i 
nions  des  hommes  les  plus 
humains  6c  les  plus  attaches 
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en  perfôant  à croire  aveuglément  ceux  qui  voüà*^ 
omtiompé,  & en  refufant  d’ecouter  avec  faveur 
ceux  cul  vous  parlent  le  langage  du  bon  fens> 
de  la  franchife  . & «de  la  vérité. 

Retenez  ce  principe  inconteflable  ; c^eft  ^aveugle 
crédulité  du  peuple  qui  fait  fôn  plus  grand  mal- 
heur ; c’efî  elle  qui  le  rend  incapable  de  fenrir 
des  vérités  eflentieîles  ; c’eft  elle  qui  le  rend 
fanatique  ; c’eft  elle  qui  le  livre  à l’hypocrifie  des 
prêtres  ; c’eil  elle  qui  le  foumet  aux  defpotes  ; 
c’ed  elle  enfin  qui  prolonge  fon  efclavage  & qui 
éloigne  fa  profpérité  & fes  jouiffances* 

Et  cl’oii  lui  vient  cette  crédulité  aveugle , cette 
fata'e  crédulité,  la  fource  de  tant  de  ntaiix?  De 
la  craffe  ignorance  dans  laquelle  fes  prêtres  l’ont 
plongé , & dans  laquelle  ils  n’ont  Ceffé  de  l’entre- 
tenir. 

Sortez  donc  de  cette  ignorance  , citoyens , fi 
vous  ne  voulez  plus  être  fuperfiitieux  & de  mi- 
férables  efclaves  ; & pour  en  fortir  , au  lieu 
d’écouter  avec  avidité  des  fermons  infignifîans 
ou  perfides , & d’avoir  en  ceux  qui  ont  la  fottife 
ou  rimpuéence  de  vous  les  débiter  , une  con- 
fiance dangereufe  , fiiipide  & digne  de  pitié  ^ 
écoutez  à l’avenir  les  infiruftions  que  la  probité 
vous  donnera  , que  le  bon  fens  mettra  à votre 
portée  , & que  la  fimpîe  raiYon  vous  fera  com-^ 
prendre  6c  juger  avantageufes. 
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Ecoutez  cesinftni£liorks  attentivement , 5c  bientôt 
VOUS  connoitrez  vos  droits  5c  vos  devoirs  ; bientôt 
vous  arriverez  au  terme  de  la  révolution  , 5C 
bientôt  par  conféquent  vous  jouirez  de  la  liberté , 
de  l’égalité  5c  de  tous  les  précieux  avantages  qui 
en  font  les  fuites  naturelles. 

Ces  indrudions  , nous  les  donnerons  avec  le 
plus  grand  plaifir  à tous  ceux  qui  feront  afîer  ' 
fages  pour  fiiivre  nos  féances  ; elles  feront  claires  • 
comme  les  vérités  qu’elles  renfermeront  , 5c  nous 
les  donnerons  de  même  avec  douceur  5c  avec 
fraternité, 

AfTiirément  les  prêtres  n^en  ont  jamais  ufé  aînli  ; 
loin  delà,  ils  ont  toujours  conî;*àrié  le  bon  fens; 
ils  ont  toujours  parlé  un  langage  myftérieux  8^ 
abibrde  ; ils  ont  toujours  menaté  de  châtimens 
t^rribles'^  par  ces  mehaces,ils  ont  contraint  les 
peuples  de  fléchir  le  genou  devant  eux  , 5c  par-tout 
où  leur  orgueil  5c  leur  ambition  ont  trouvé  de  hk 
réfiftance , ils  ont  troublé  Tordre  5c  la  paix. 

Mais  nous  verrons  â les  vertus  républicainea 
la  candeur , la  droiture  , le  courage  5c  l’attachement 
à la  vérité  ne  triompheront  pas  de  leurs  menfongesf 
5ç  d^  leurs  menaces  , de  leur  ir.tolé  ance  5c  de 
leur  injüfliçe  , de  leur  orgueil  5c  de  leur 
ambition.  ^ 

Et;  ce  triomphe  eft  certain  , citoyens  | parce 
qu’il  eft  ccrtaiu  que  ces  principes  de  la  religioii 
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des  prêtres  font  deftriiaifs  de  notre  gouverne- 
ment aauel  , qu’ils  ont  toujours  rendu  les 
hommes  efclavt-  & malheureux  , & que  nous 
ne  pourrions  les  tolerer  plus  long  - temps  ^ fan 
préparer  aux  générations  futures  le  même  efcla- 
vagc  & îes  mêmes  malhears. 

A bas  donc  la  religion  des  prêtres  : oui , ci- 
■toyens,  à bas  la  religion  des  prêtres;  c’eft  le 
vœu  général  , c’eft  le  cri  de  tout  homme  fenie 
qui  a de  l’amour  pour  fon  prochain  & pour  fa 
patrie  ; c’eft  la  religion  des  prêtres  qui  vous  a 
donné  des  rois  ; c’eft  la  religion  des  prêtres  qm 
les  a foutenus  dans  le  crime  , & c’eft  la  religion 
des  prêtres  qui  a plongé  le  peuple  dans  l’igno- 
'' rance,  dans  la  fervitude  & dans  la  mifere. 

D’où  je  tire  cette  vérité  , que  le  peuple  ne  fera 
libre  & heureux  que  lorfqu’il  faura  fe  pafîer  de 
rois  & de  prêtres  , deux  efpèces  de  monftres 
qui  ne  peuvent  exifter  l’un  fans  1 autre,  ^ 
fe  donnent  mutuellement  des  feccurs  & de  la 
confiflance. 

Ds  rois  ne  peuvent  exifter  fans  les  prêtres, 
parce  que  les  rois  ne  peuvent  dominer  que^des 
hommes  affervis  & rampans , & que  les  pretres 
les  dirigeant  à volonté  par  la  fuperftition  , afler- 
viffent  les  hommes  & les  font  ramper  fous  les 
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Les  prêtres  ne  peuvent  éxlftet  fans  les  tois, 
parce  Jue  le  prêues  ne  peuvent 
prétentions  ambitieufes  & envahir  les 
qu’avec  la  proteaion  de  la  force  armee , q 
les  rois,  ayant  cette  force  dans  les  mains,  leur 
accordent  cette  proteflion  pour  les  récompenfet 
de  leur  avoir  fournis  des  efclaves. 

Ainfi  donc  des  rois  & des  prêtres,  ou  point 
de  rois  ni  de  pretres. 

Et  c’eft  ici  que , brûlé  par  le  défir  ardent  de 

voir  régner  la  liberté  & le  bonheur  parmi  tous 
• les  hommes  , je  m’écrie  avec  les  philofophes  & 
avec  la  raifon  : peuples  de  la  terre , renverfez  tous 
les  trônes  & fupprimez  tous  vos  prêtres  [i). 

Eh!  penfez-vous  ; citoyens  , que  fans  vos 
prêtres  nous  aurions  effuyé  de  fi  longs  malheurs  > 
Ah  ! fans  vos  prêtres , la  révolution  feroit  cour 
fommée;  nous  n’aurions  pas  à pleurer  tant  e 
braves  camarades  , & depuis  long -temps  nous 
vivrions  dans  la  paix  & dans  l’abondance.^ 

Car  , on  n’en  fauroit  douter  , fi  les  prêtres 
avoient  fait  aimer  la  révolurion  , en  détaillant 


Bien  entendu  , en  donnant  aux  vieillards  & aux 
infirmes  les  moyens  de  fobfifter  , & aux  autres  une 
•Uenfion  modique  , avec  la  liberté  d’exercer  un  état  utile 
& de  vendre  leurs  drogues  à qui'  voudra  les  acheter. 
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jôlis  îçs  exçeJîeftS  fruits  qu’elle  doit  produire  ; s’ils 
euil>nt  demoaîfé  que  fes  principes  font  çon- 
formes  à ceux  (Je  l’évangile  ; s’ils  euffent  con-r 
folé  par  l’efpoir  d’un  mieux  prochain  ceux  qui 
fouffi'oient  des  circonftances  ; &C  s’ils  euflent 
excite  ceux  qui  poffédoient  les  richefîes  à /aire 
de  généreux  façrifices , jamais  on  ne  fût  parvenu 
A épuifer  notre  libéralité , à laffer  notre  patience 
& à nous  divifer  d’opinions. 

Alors  notre  union  notre  courage  auroient 
intimidé  tous  nos  ennemis  ; la  trahifon  n’auroit 
pas  livré  notre  numéraire  & nos  munitions  à 
l’ét^'anger  ; notre  marine  & nos  places  frontières 
auroient  été  en  bon  état  ; nous  aiiriolts  combattu 
avec  toutes  nos  forces , & dans  le  calme  que  nos 
viéloires  nous  au^'oient  p*‘ociiré  , nos  repre'fer- 
tans  nous  auroient  édifié  une  conftitution  quj 
aiu'oit  fait  notre  sxireté  & notre  bonheur. 

Pourquoi  avons-nous  donc  éprouvé  une  for- 
tune fi  différente  ? Pourquoi  avons -nous  vécu 
depuis  quatre  ans  au  milieu  des  difputes  , des 
haines  , des  craintes  & des  agitations  , lorfque  la 
concorde  de  voit  réunir  tous  les  cœurs  & que  la 
prc-pcrité  devoit  répandre  fur  tout  notre  terri- 
toire la  férénité  , l’abondance  & la  joie? 

Voici  pourquoi , citoyens  ; eh  î peut-on  vovis 
répéter  rop  fouvenî  la  caufe  principale  de  no% 
revers  5 de  nos  défaitres  & de  nos  anxiétés  } 
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D’abord,  c’eft  que,  dans  le  deffein  de  venger 
leur  orgfieil  humilié  par  la'  raiion  , & de  reflaiiir 
les  poffelSons  que  la  juftice  leur  avoir  retirées  , 
les  prélats  fe  font,  coalifés  avec  tous  nos  tyrans  Sc 
avec  tous  les  ennemis  de  'a  liberté  de  da  l égalité. 

Enfoite,  c’eft  que,  dans  la  vue  de  plaire  à ces 
indignes  prélats  , d’en  obtenir  des  dignités  & de 
riches  prébendes  , ou  de  conferver  celles,  dont  il% 
avoient  la  jou  ffance  , les  prêtres  réfraaaires  ont 
favorifé  cette  coalition,  en‘;^rfuadant  au  peuple 
que, par  la  réforme  du  clergéfl^q^rdre  étoit  aneanri, 
que  toutes  les  loix  étoient  violées,  que  la  reli- 
gion étoit  détruite,  & qu’il  n’avoii  plus  de  moyen 
de  faîut.  , 

Enfin,  c'eftque,  trompés  dans  la  fçlle  efpérance 
de  jouer  un  grand  rôle  dans  la  (beiete , Sc  mecon- 
tens  de  fe  voir  réduits  au  fimple  exercice  de  leur 
état , & à la  feule  confidération  que  procure  la 
vertu,  les  prêtres  conftitutionnels  font  tombés  dans 
l’indolence,  & n’ont  travaillé  ni  à rendre  odieufe  la 
coalition  que  les  prélats  avoient  formée , ni  à rendre 
milles  les  maximes  de  leurs  confrères,  qui  avoient 
la  fcélérateffe  de  la  favorifer , en  fanatifant  le  peuple- 

Oui , citoyens , je  tiens  pour  affure  que  la  con- 
duite des  prêtres  dans  la  révolution  eft  la  caufe 
principale  de  tous  nos  malheurs  ^ 6c  pour  achever 
deVous  en  convaincre  , fuivez  encore  la  chaîne  du 
raifonnement  que  je  vais  mettre  fous  vos  yeux- 
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Si  les  prêtres  d’un  rang  fupérieiir  ne  s’étoient 
pas  ligués  avec  h cour  & la  nobleffe , % les  ré- 
fraâaires  n’avoient  pas  appuyé  cette  ligue  impie, 
& fi  les  conftitutionnels  avoient  combattu  vigou- 
reufement  pour  détruire  cet  appui  ; alors  bien  cer- 
tainement la  cour  & la  nobleffe  n’auroient  pas  eu 
tant  de  force  pour  contraindre,  ni  tant  de  moyens 
pour  féduire;  les  hommes  opeilens  de  toutes  les 
claffes  n’aiiroient  pas  ofé  fe  déclarer  pour  le  tyran 
& les  nobles  ligués  enfemble  ; deux  partis  puiffans 
n’auroient  pas  lutté  l’un  contre  l’autre;  la  France 
ne  fe  feroit  pas  affoiblie  elle  même;  les  defpotes 
étrangers  n’aiiroient  pas  difpofé  contre  nous  d’une 
partie  de  nos  richeffes;  &,  par  une  juffe  confé- 
quence,  loin  d’avoir  maffacré  nos  frères,  incendié 
nos  villes  & dévafté  nos  campagnes,  ils  n’auroient 
pas  feulement  fongé  à nous  faire  la  guerre. 

Supprimez  donc  vos  prêtres  & ne  m’objedez 
plus  que  ceux  qui  ont  fait  le  ferment  font  patriotes; 
car  je  vous  répliqiierois  qu’ils  ne  Valent  pas 
mieux  les  uns  que  les  autres;  que  les  uns,  aif 
nom  d’un  dieu  de  charité  , allument  la  guerre 
civile  & enfoncent  le  poignard  dans  le  fein  de  leurs 
femblâbles,  &que  les  autres  ne  font  aucun  effôrt 
pour-  l’éteindre  & arrêter  les  mains  homicides. 

Effeftivement,  converfent-ils,  Si  prêchent -ils 
de  maniàie  à prévenir  de  pareils  malheurs  dans 
leur«  dép^emens  relpeéhfi  ? au  contraire , leurs 


cdnverfations  finlffrès  ne  préftntent  que  des  cji- 
îiqiies  amères,  & n'infpirent  que  le  doute  du  ràic- 
cès  & le  découragement  ; dans  la  chaire , ils  ne 
rabâchent  que  des  prônes  infipides;  ils  ne  lamen- 
tent que  de  miférables  capudnadés  dans  lefqiielles, 
fous  le  voile  de  la  piété , la  philofophie  eft  infi*- 
dieufement  outragée , les  philofophes  calomnies 
fans  pudeur  , & les  plus  chauds  amis  de  la  ré- 
volution malignement  dépeints  avec  les  couleurs  , 
les  plus  noires  & les  plus  affreufes. 

Auiîi  le  fanatifme  lève-t-il  par-tout  fa  tête  hî- 
deiifc  êc  fon  bras  meurtrier  ; auffi  le  royalifme  - 
avec  fon  feeptre  de  fer  menace-t-il  partout  d’é- 
crafer  les  républicains.  ' ^ 

Quoiqu’il  en  foir , parmi  ces  prêtres  je  con^e^  ! 
viens  qu’il  y a des  patriotes;  j’en  connois  de  tels; 
mais  ils  ne  font  pas  formellement  prêtres  ; ils  ne 
font  que  citoyens  ; & le  nombre  eft  trop  petit 
pour  en  faire  une  exception  expreffe. 

Je  paffe  à leur'  ferment , auquel  la  malveillance, 
de  concert  avec  la  fottife , à donné  une  impor- 
tance ridicule  & funefte;  mais,  au  lien  de  dif- 
coiirir  fur  cet  article , je  me  bornerai  aux  quef*- 
queftions  fuivanfeSi  . . ’ ? : 

Combien  l’ont  prêt r pouf  narguer  ceux  de  lcé^: 
confrères  <|ui  les  méprifoieilt  dans  le  régime  pré^  ‘ 
cèdent  ? combien  l’ont  prêté  efpé^ 


fQÎe^it  ünon  d’être  évêques,  au: moins  de  rem- 
placer les  chanoines?  combien  l’ont  prête  en  lui 
donnant  une  interprétation  mentale  dans  un  fens 
particulier  ? combien  l’ont  prêté  pour  conferver 
la  confiance  du  peuple  & manigancer  plus  efficace- 
ment; cpntre  la  révolution .? 

Eh  ! pburroiS^e  demander  encore  ; Combien  ne 
Yckt  pas  retraêlé  depuis  , pour  fe  fouftraire  à la 
déportation  dont  ils  étoient  menacés,  ou  pôur  ' 
éviter  la  réputation  , qu’ils  aurOient  méritée, 
d’hommes  inconûde'rés  , irivoles,  inconfequens  & 
fans  tenue?  ^ 

"ils  fe  vantent  néanmoins  d’avoir  fauve  la  France  * 
par  leur  preftation  d^  ferment  ; s’il  en  etoit  ainlî, 
je  les  comparerpis  dans  un  fens  aux  Lafayette, 
aux’Lameth,  aux  Barnaves  & à tant  d’autres, 
qlli^,  à certaine  époque,  ont  bien  fervi  la  chofe 
commune,  en  n’agiffant  que  dans  des  vues  d’in- 
térêt perfonnel , & qui  l’auroient  infailliblement 
ruinée  de  fond  en  comble,  s’ils  euffent  continué 
d’exercer  quelques  fondions  publiques. 

-Mais  il  s’en  faut  bien  que  les  prêtres  affer- 
mentés  ayent  fauvé  la  France  ; fs  l’imaginer  , ' 
c’eft  une  erreur  & une  erreur  palpable;  ils  ont 
%vé  la  France  1,  ils  ont  au,  contraire  entravé  la 
luajjçjie.  cle  la  révoUyion  ; qu’ils  euffent  tous  re- 
ce  fermenij£^us;ferüit-il  arrivé?. 


roit  du  peuple  ; ils  n’aiiroient 
de  féduire  & de  fanatifer'  leurs'  paroiiSenS  cré 
dules  ; ces  bonnes  gens  n’auroîent  pas  fit 
core  que  c’étoit  un  devoir  de  fe  révolter  conlre 
fa  patrie,  pouf  maintenir  des  pretres  dans 
' defpotifme  & dans  leurs  ufutpations  ; & alors 
philofophes  les  auroient  bientôt  confoles,  en  ! 

' fdifant  voir  qir’en  perdant  leurs  prêtres , ils  i 
voient  perdu  que  des  fots  on  des  fripons. 


Et  dans  la  fuppofition  que  les  plus  dévots» 
je  veux  dire  les  plus  imbectles,  enflent  caufe  des 
défordres  dans  quelques  cantons,  ces  déformes 
aufoient-ils  jamais  été  plus  dllarriiàns  que  cetix 
' 'qui  nous  âfôigent  aujourd'hui  ? aliroit-il  fallu  , 
comme  dans  la  Vendée,  plus  de  foîxante  nÆle 


hommes  pour  les  appaifer  î‘ 


Et  encore  qui  fait  fi  «ne  afmée  auffi  notn- 
• brëufé  les  appaifera?  ( a ) n’efi-il  pas  à craindre 
que  ces  défordres  n’augmentent , qu’ils  n agitent 
tous  les  points  de  la  républiqtie,  & qu’ils  he 
ceflfent  qu’après  que  des'  milliers  de  citoyens  auront 
péri  comme  ont  déjà  péri  tant  de  vidimes  dàns 


( a ) En  effet  l’expérience  a prouve  qu’il  ^ne  fallot» 
rien  moins  que  des  forces  auffi  çonfidérablea  pour  ter- 


les  combats  , c^ans  les  embufcades , par.les  tra- 
hifons  & par  le  fer  des  affaffinats. 

Ah  ! fans  doute  , pn  n’eft  que  trop  fondq  à 
craindre  ces  malheurs,  quand  on  penfe  à ceux 
qui  font  arrivés  ! N’a-t-on  pas  vu  des  1^1:105  livrf  s 
au  pillage  & aux  flammes , des  femmes  cruelle- 
ment outragées  , & le  fang  humain  ruifleler  de 
toutes  parts  ? N’a-t-on  pas  entendu  les  cris  plain- 
. tifs  & les  gémiflemens  de  nos  malheureux  frères 
qui  ont  expiré  dans  des  cachots  affreux , au 
milieu  des  tourmens  les  plus  horribles  ? 

O Vendée  J que  ton  nom  eft  exécrable  ! Sc 
qu’il  doit  infpirer  d’horreur  pour  le  fanatifme^ 
- de  haine  pour  les  prêtres  qui  l’ont  allumé,  & 
^e  mépris,  pour  ceux  qui  n’ont  pas  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  arrêter  fes  fureurs  ! 

Non,  citoyens,  fl  tous  les  prêtres  avoient  re- 
^ fpfé  le  ferment , jamais  la  ftiperflition  n’auroit 
tant  de  maux  à la  France;  leur  ferment, 
au  lieu  de  la  fauver,  lui  a donc  été  funefle^  c’eff 
^ pion  opinion,  & cette  opinion,  appuyée  fur  des 
motifs  auflî  forts  & auffi  évidens , quiconque 
n’çfl;  pas  id^ot  oii  pufillanime  la  partage  ouver- 
tement avec  moi. 

Quant  à leur  patriotifme , je  ne  fais  de  quelle 
couleur  il  eft;'  ce  que  je  fais,  c’eft  qu’ils  fe  dé- 
pitent de  fe  voir  fournis  aux  adminiflrations  ci- 
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viles,  & qiî’au  lieu  de  prêcher  avec  chaleur  & 
d'embrâfer  toutes  les  âmes  de  l’amour  de  la  ré- 
publique, ils  ne  difentiamais  une  feule  parole  en 
faveur  du  gouvernement  républicain  , & que 
fouvent  ils  en  difent  mille  dans  un  fens  oppofé. 

En  deux  mots  , vos  prêtres  fuivent  parfaite- 
ment k même  fyftême,  & les  mêmes  prat^ues 
de  religion  que  les  prêtres  ariftocrates  ^qui  ont 
fanatifé  tous  les  départemens  de  lOueft;  comme 
eux  ils  abiifent  de  Fempire  qu  ils  ont  encore  fur 
vos  efprits  , pour  vous  retenir  dans  le  bourbier 
de  l’ignorance;  comme  eux,  ils  exigent  une  foi 
fans  bornes,  ils  expofent  des  châffes  & vous 
font,  baifer  des  reliques  pour  avoir  de  la  pluie 
ou  du  beau  temps;  au  lieu  de  vous  eclairer  & 
de  vous  détacher  de  toutes  les  futilités  de  ce 
genre,  ils  vous  entretiennent  donc  dans  votre 
aveugle  crédulité,  ils  continuent  donc  d anéantir 
v(jtre  raifon,  de  vous  rendre  fuperûitieux  &. 
fanatiques. 

Éh!  qui  de  vous  oferôît  m’acciifer  d’erreur? 
Ah!  je  voudrois  me  tromper!  mais  quand  lacon- 
ventioq  vçus  ôtera  vos  cloches,  vos  chafubks 
dorées  , vos  repofoirs  , vos  proceffions,  & tant 
d’autres  cliofes  vaines  que  vous  confonde^  avec 
la  vraie  religion,  vôtre  conduite  prouvera  cette 
triûe  èc  malheureiife  vérité. 

B 4 


Réveillez- vous  donc , citoyens  , ouvrez  donc 
les  yeux  à la  iomière,  mettez  donc  en  ufage  le 
bon  fens  que  la  nature  vous  a donné;  raf-* 
furez  - nous  j en  fupprimant  vos  prêtres  dès-à- 
préfent  , fur  la  conduite  que  vous  tiendrez 
alors.  N’avez-vous  pas  juré  d’être  républicains  ? 
Une  répfcublique  d’hommes  aveuglément  crédules, 
déraifonnables  & flûpides  peut-elle  exiger  ? Sup- 
primèz-donc  vos  prêtres,  dont  le  moindre  tort 
eft  de  coûter  à IVtat  des  fommes  énormes,  fans 
vous  être  d’aucune  utilité;  & fupprimez  - les 
promptement  , comme  des  êtres  d’autant  plus  dan- 
gereux que , tout  en  exerçant  les  fondions  de 
leur  faint  mïnlflhc^  ils  'feront  indiredement  dans 
leurs  prônes  & dans  leurs  * confeffionaux , la  cen- 
fure  des  principes  de  la  révolution,  dénigreront 
les  philofophes  qui  travaillent  avec  ardeur  à fon 
fuccès,  infpireront  par  degrés  le  défir  de  l’an- 
cien ordre  de  chofes,  & Taperont  impunément 
les  bafes  de  notre  république. 

Et  dans  cet  endroit , citoyens  , prêtez  votre 
attention  à une  réponfe  de  l’abbé  Maury  que  je 
vais  vous  rapporter;  elle  eft  frappante,  & feule 
elle  vous  fera  connoître  l’efprit  facerdotal  cent 
fois  mieux  qu’iin  difeours  tout  entier. 

Un  courtifan  lui  difoit  : les  chofes  vont  mal  ; 
les  patriotes  nous  mèneront  loin;  ils  feront  libres 
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& fe  rendront  heureux  j malgré  la  colir  & malgré 
le  clergé. 

’ Ne  craignez  rien , lui  répondit  ce  'prêtre  fcé- 
lérat,  il  ne  faut  que  de  la  patience;  le  peuple 
eft  ignorant  ôc  crédule;  nous  avons  la  chaire  &C 
le . confeffions^l  ; ëc  par  le  moyen  dé  l’une  & de 
l’autre , nous  recouvrerons  tout , biens , honneur^  « 
privilèges,  autorité;  & s’il  arrive  que  le  trône 
foit  démoli,  les  mains  du  fanatifme  le  rebâtiront; 

& Je.  vous  proteüe  que  nous  n’aurons  été  dominés 
pendant  quelques  jours  , que  pour  régner  enlliite 
avec  plus  d’éclat.,  plus  de  gloire  & plus  de 
puiffance. 

Telle  fut  la  réponfe  de  Maury,  & cette  ré- 
pônfe,  citoyens,  qui  développe  fi  bien  le  coqui- 
nifme  des  prêtres,  ne  doit- elle  pas  vous  infpirer 
pour  eux  l’indignation  la  plus  profonde  ? 

Supprimez'-îes  donc , fi  vous  ne  voulez  plus 
être  infiruits  par  des  fourbes  ou  par  des  imbé- 
ciles qui  vous  entretiennent  dans  la  fiupidité, 
ni  gouvernés  par  des  tyrans  qui  vous  accablent 
d’impôts , de  miiere  &C  de  mépris.  - • 

Mais  vous  me  dites  ici  : il  faut  une  religion  au 
peuple  ; oui , fans  doute , il  faut  une  religion  au  ^ 
peuple  ; mais  dans  une  confiitution  républicaine , 
la  religion  nécefiaire  ne  doit  avoir  rien  de  commun 
avec  la  religion  des  prêtres.  Que  fignifient  des 
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Offices  Riauffades  & ennuyeux  ? Que  fignifient  des 
cantiques  monotones  & inintelligibles  pour  ceux 
qui  les  chantent  ? Et  que  fignïfîent  des  gefticulations 
& des  paroles  magiques  qui  changent  les  fubf- 
tances  ? 

A un  peuple  libre , il  ne  faut  que  la  religion  du 
cœur  & du  fentiment  ; qu’il  adore  l’être  fuprême 
par  la  penfée  ; que  fes  prêtres  foient  les  magifbrats 
qu’il  a choifis  , que  fon  culte  foit  le  culte  des  loix 
qu’il  a fandionnées , que  fes  fêtes  foient  des  jours 
de  réjouiflance  & d’allêgrefle , que  fes  fâcrifices 
foient  des  feilins  oii  prélident  le  plaifir  & la  dé^- 
cence , que  fes  hymnes  foient  l’expreffion  de  fon 
bonheur  &c  de  fa  gratitude',  & que  fes  vertus 
foient  le  patriotifme , le  courage , la  jiiftice  & la 
fraternité. 

Telle  doit  être  la  religion  du  républicain;  telle 
eft  la  religion  que  la  fageffe  de  nos  légifiateurs 
établira,  & telle  eft  la  religion  que  le  Chrift  lui- 
même  a enfeignée , & que  les  prêtres  ont  rendu 
méconnoifTô'ble,  en  la  convertiffant  en  pratiq\ies 
minii  tien  fes  & en  cérémonies  ridicules  & inutiles. 

Eh!  comment  le  peuple  a^t-^il  été  fi  long-temps 
a s’appercevoir , je  ne  dis  pas  du.  vain  étalage  de 
ces  cérémonies  & de  riniitilité  de  ces  pratiques 
infignlfiantes  , mais  de  l’hypocrifie  des  prêtres , 
mais  de  leur  rapacité , mais  de  tous  leurs,  vices., 
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|îiaîs  de  leur  maligne  influence  dans  la  foclété? 
Quelques  réflexions  auroieht  pourtant  fuffi  pour 
lui  defîiller  les  yeux , ôc  lui  faire  voir  clairement 
que  fes  prêtres  Tavoient  indignement  trompé. 

Oui , après  quelques  réflexions  Amples  &C  natu-* 
relies  le  peupl^  aurpit  dit  ^es  jongleurs  impudens  : 
vous  prêchez  la  pauvreté , ôc  yoris  polTédez  toutes 
les  richeffes  ^ vous  prêchez  Fhumilité  & la  mo- 
deftie,  vous  êtes  bouffis  d’orgueil  & 
d’ambition;  vous  prêchez  le  jeûne  & labflinence, 
& vous  ne  refufez  rien  à votre  fenfualité  ; vous 
prêchez  le  défintéreflement,  la  paix  & la  concorde, 
& vous  êtes  colères;  & vous  êtes  vindicatifs  & 
vous  intentez  des  procès  à tout  le  monde. 

Au  refle  , ce  pas  le  moment  d’entrer  dans 
le  détail  de  leur  conduite  ciiminelle  & fcandaleufe  ; 
ce  . détail  de  leurs  crimes  & de  leurs  fcandales 
' fera  la  matière  d’une  autre  inflruüion. 

Ce  n’eft  pas  no'n  plus  le.  moment  de  prouver 
que , s’ils  ont  donné  quelques  bons  préceptes , 
tous  les  philofophes  les  avoi.ént  donnés  long-temps 
avant  que  leur  religion  exiftât;  eh!  la  nature  elle- 
même  n’avoit-elie  pas  rendu  les  prêtres  abfolument 
iniifiles,  en  gravant  en  caractères  ineffaçables  ces 
bons  précepîea  dans  le  cœur  dé  tous  les  hommes? 

Car  je  vous  le  demande,  citoyens,  avions-nous 
befoin  de  prêtres  pour  favoir  que  nous  devops 


adorer  l’être  fuprême  ? avions-nous  befoin  de  prê- 
tres pour  favoir  que  nous  devons  aimer  nos  fem- 
ilables?  avions-nous  befoin  de  prêtres  pour  favoir 
que  nous  devons  obéir  aux  loix  ? avions  nous 
befbin  de  prêtres  pour  favoir  que  nous  devons 
remplir  les  devoirs  de  notre  état  ? avions- nous 
befoin  de  prêtres  polir  favoir  que  nous  devons 
être  fidèles  dans  nos  promeffes  ? & finalement , 
avions-nous  befoin  de  prêtres  pour  favoir  que 
' noiis  devons  faire  du  bien  à toîit  le  monde  , 6c 
qué  nous  ne  devohs  faire  de  mal  à perfonne?  * 

Cependant  encore  une  fois,  c’efl,  bien  là  toute 
la  vraie  religioa^  c’eft  bien  là  toute  la  religion 
du  Chrifl  ; & je  défie  les  prêtres  avec  toute,  leur 
alluce , toutes  leurs  fubtilités  & toute  leur  effrou- 
' terie,  de  prouver  aux  perfonnes  fenfées  que  ce 
fage  légiflateur  ait  jamais  preferit  les  momeries  , 
les  futilités  & les  chimères  qifils  ont  inventées  ^ 
& qu’ils  vous  font  révérer* 

Mais  pulfque . ce  n’efl  pas  le  moment  de  vous 
" détailler  la  conduite  des  prêtres,  ni  de  voüs  prouver 
qu’ils  revendiquerôient  à tort  les  bons  préceptes  de 
la  morale,  je  vais  donc  vous  faire  quelques  nou- 
velles obfervations  fur  la  manière  dont  nous  vous 
inflruirons,  & fur  lobjet  de  nos  ihftruftions. 

Nous  ne  vous  parlerons  point  avec’  menaces  ni 
©bfeurément,  comme  font  les  prêtres;  Cette  liiâ- 
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nière  d’inftruire  ne  convient  qu’aux  charlatans  & 
aux  defpotes;  nous  ne  vous  dxroqs  pas  même  de 
nous  croire;  nous  vous  préfenterons  des  faits  &C 
des  raifonnemens  .fenfibles;  & , du  relie  nous  fou- 
mettrons  tout  à votre  raifon , à votre  propre  con- 
fcience  & à votre  propre  jugement. 

Nous  n’aurons  pas  ritnpudence  dé  vous  enjoindre , 
fous  peine  d’être  damnés  , de  venir  nous  révéler 
dans  un  confelîional  tous  les  fecrets  des  familles 
potir  les  faire  fervir  à notre  cupidité  & à notre 
defpotifme;  nous  ne  vous  .enjoindrons  pas  non 
plus , fous  la  même  peines  de  croire  au  chapelet , 
aux  indulgences  , au  ’ purgatoire  & à la  grâce 
efficace  ; la  liberté  des  cultes  ell  décrétée,  & je 
vous  le  répète,  nous  ne  vous  préfenterons  que' 
dès  faits  & des  raifonnemens  à votre  ..portée;  & ■ 
enfuite-,  vous  croirez , fi  vous  le  jugez  à propos, 
que  la  lune  ell  tombée  dans  un  puits,  ce  qui  na 
répugnera  pas  plus  que  les  mille  & une  abfur-- 
dités  avec  lefquelles  des  imbécilles  ou  de  vils  im-> 
poftaurs  vous  ont  bercés  depuis  votre  enfance. 

Voilà,  citoyens,  ce  que  j’avois  à vous  obfervet 
fur  le  mode  de  nos  inûruclions  ; quanfc  ^ leur 
objet,  après  vous  avoir  démontré  , vou7  avoir ^ 
convaincus  & vous  avoir  perfuadés  que  dans  toua_^ 
es.  temps  & dans  tous  lès  lieux , les  pretres  ont 
été  la  pelle  des.  fociétés  .humaines,  nous  vous . 


ne  nuiront  ni  à 


frères. 


que  l’humanité  vous 
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cntretienclrons  tout  fimpîcment  de  la  morale  douce 
& bienfaifante  de  la  nature  & de  là  raison. 

Nous  vous  dirons  , par  exemple  fuivez  la 
nature , qu’elle  foit  votre  guide  unique  ; elle  eft 
fage  & ne  vous  tromjWra  jamais  ; écoutez  la  rai- 
fon  ; elle  vous  coîifolera  dans  vos  peines  , & 
fera  de  votre  ame  les  craintes  fuperftitieiifes 
vous  a infpirées  & qui  vous  tourmentent  encore  ; 
ne  repouffez  jamais  la  gaîté'  ; ^ _ ..r/N.,e 

toujours  aux  plailirs  , lorfqu’’^' 
vous-même , ni  à vos 

Nous  vous  dirons  encore  : 
intereue  au  ion  ae  tous  les  .maiheureux  ; obligez 
avec  empreffement  tous  ceux  qui  auront  befoin 
de  votre  fecoiirs  ; effuyez  les  pleurs  de  l’inno- 
cence opprimée;  eûimcz  les  gens.de  bien  , ôc 
par  vos  procédés  ^ répandez  continuellement  le 
bonheur  dans  vos  familles  ^ ronrîîÎPTr-trr^nc 
reftime  & l’amitié  de  v 
Nous  vous  dirons  de  plus  ; 
que  la  juffice  eft  le  foutien  de  la  fociété  ; 
reconnoiffans  , parce  que  la  reconnoiffance  nour- 
rit la  générofité  ; pardonnez  les  injures  , parce  que 
vbus-avez  befoin  de  pardon,  & que  la  vengeance 
étemife  les-^aînes  ; foyez  fobres  , tempérés  & 
chaftes , parce  que  l’intempérance  la  colère  & 
la  débauche  détruifent  la  fanté  , obfcurciffent  la 
raifon  ôc  rendent  les  hommes  méprifebies. 


Nous  vous  dirofts  enfin , foyez  patriotes,  rfion- 
trez-vous  laborieux  , vigilaos  & pleins  d’aclivité 
pour  les  intérêts  de  votre  patrie  , parce  que  c’eft 
à votre  patrie  que  vous  êtes  redevables  de  votre 
sûreté, [de  vos  plaifirs,  de  votre  bien-être  , ôc 
de  la  confervâtion  de  tout  ce  que  vous  avez  de 
plus  précieux  & de  plus  cher. 

Maintenant,  citoyens  , par  Texpofition  franche 
de  ces  principes  naturels  &C  fociaux  , qui  font 
les  principes  de  tous  les  hommes  honnêtes  & 
les  miens  depuis  l’âge  de  raifon  , ai -je  répondu 
viüorieufement  à ceux  qui  difent  que  je  n’ai 
ni  foi  ni  loi  ? J’ofe  m’en  flatter  , & cette  réponfe 
fera  la  feulé  vengeange  que  je  tirerai  d’un  lan- 
gage aiiffi  injurieux  ; parce  que  ceux  qui  le 
tiennent  ne  font  que  des  ignorans  ou  mes  ennemis  , 
& qu’au  moins  j’ai  une  loi  qui  m’enfeigne  à par- 
donner aux  ignorans  & à ceux  qui  me  haïflent. 

Je  nai  ni  foi  ni  loi  ! Mais  je  pourrois  encore 
répondre  à ceux  qui  me  font  gratuitement  cette 
injure;  les  hommes  les  plus  lumineux,  les  plus 
méditatifs  êc  les  plus  eftimables  dans  toutes  les 
conditions  de  la  fôciété  , n’ont  donc  ni  foi  ni  loi 
non  plus  , puifqu’ils  penfent  comme  moi , & que 
Je  penfe  comme  eux  fur  les  prêtres  6c  fur  leur 
féllgion. 

Et  pour  vous  en  convaincre  , ô hommes  in- 
confidérés  ou  méchant , je  vous  interroge  vous- 
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mêmes  , & rëpondez-moi  félon  la  vérité  ; excepté 
quelques  ariftocrates  , impies  autrefois  & main- 
tenant hypocrites , voyez -vous  des  gens  d’efprit 
aller  à confeffe , faire  leur  bon  jour , affifter  aux 
offices , écouter  les  prônes  & recevoir  les  béné^ 
dirions  de  vos  prêtres  ? Mais  , endoûrinés  comme 
vous . l’êtes  , vous  direz  que  les  gens  d’efprit  font 
aveuglés  par  leurs  pafîions  ; qu’ils  connoiffent  bien 
la  vérité , & qu’ils  ne  méprifent  toutes  ces  pra- 
tiques religieufes  que  par  une  coupable  indiffé- 
rence pour  leur  falut. 

Oui  vous  le  direz  , & vous  ferez  pis  encore  ; 
les  philoiophes  qui  mènent  la  vie  la  plus  frugale 
& qui  ne  refpirent  que  la  paix  , ces  hommes 
humains  & favans  qui  ne  ceffent  de  travailler 
pour  le  bonheur  du  corps  focial , vous  les  calom- 
nierez, vous  les  outragerez  , vous  les  traiterez 
d’infenfés , d’impies , d’athées  , de  libertins  & de 
fcélérats. 

Rougiifez  donc  de  yotre  ignorance  & de  votre 
ingratitude  ; cherchez  donc  à vous  inftruire , & 
au  lieu  de  les  injurier  de  la  forte  , au  lieu  d’obéir 
aux  impulfions  de  vos  prêtres  & d’être  les  échos 
de  leurs  calomnies  atroces  , montrez-vous  recon- 
noiffans  envers  des  citoyens  qui  vous  aiment  & 
qui  emplpyent  leurs  talens , leurs  veilles  & leur 
fortune  pour  vous  procurer  des  lumières  & vous 
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ifiiidre  les  fervices  les  plus  impoîtans  '&  les  plus 
délintérciîes. 

* Mais  , en  attendant  que  vous  faffiez  u'age  de 
votre  raifon , que  vous  vous  convertiffiez  à Te- 
quiîé , & que  voq.s.  ^byez  capables  de  fentir-  les 
bienfaits  , je  fuivral^  l’exemple  de  ces  hommes 
doux  & pacifiques,  6^  par  conféquentni  les  pro- 
pos OtUrageans  , ni  les  farcafmes  ne  refroidiront 
morf  amour  pour  mes  concitoyens  , ni  mon  zèle 
pour  leur  inftritüion  6c  pour  tous  leurs  intérêts. 

D’ailleurs , il  efi:  des  perfqnnes  cqiutables  & 
judicie  U fes  qui  m’écoutent  favorablement  , qui 
connoifi'ent  la  droiture  de  mes  intentons  , & 
dont  l’efiime  Si  Taffedion  me  fortifient  contre  les 
atteintes  de  l’ignorance  & de  la  malignité  ; d’ad- 
Icurs  encore  , en  confultant  ma  conlcience  , ma 
fol  & mu  loi , je  regarde  comme  une  cbhgation 
indifpenfable  de  travailler  , malgré  les  injures  de 
quelques  individus  , au  triomphe  de  la  raifon , de 
la  vérité  & de  la  juflice, 

Ainfi  donc  , citoyens  , dimanche  prochain  , 
après  avoir  lu  les  nouvelles  intérelTantes , & parle 
des  afiaires  politiques  , je  commencerai  mes 
infiruéiions  contre  la  religion  des  prêtres,  contre 
les  abfurdités  qu’elle  enfeigne  , & contre  le  fa- 
narifrne  qu’elle  infpire  , afin  de  yous  faire  con- 
noître  parfaitement  la  religion  pure  de  Jefus  ; 
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cette  religion  fi  différente  de  la  religion  det 
prêtres  ! cette  religion  fi  raifonnable  ! cette  reli* 
gion  fi  douce!  cette  religion  fi  confolante  I en  un 
mot,  cette  religion  naturelle  & fublime  qui  fert 
de  bafe  à notre  revoUition , & qui  en  fera  l’appui , 
le  complément  & la  couronne. 

Voilà  citoyens  , le  difcours  préparatoire  què 
j’ai  cru  devoir  vous  prononcer  aujourd’hui;  pour 
me  faire  comprendre  plus  clairement  & avec  p^  us 
de  facilité  , j’ai  parlé  longuement  , j’ai  meme 
répété  plufieurs  fois  quelques  idées  ; mais  je  me  ^ 
flatte  tellement  que  ces  répétitions  ne  vous  ont 
pas  été  défagréables , qu’avant  de  defcendre  de 
cette  tribune  , j’oferai  vous  en  prefenter  deux 
encore  , pour  me  jiifiifier  perfonnellement , pour 
jufiiiier  les  membres  de  notre  club , ôc  générale- 
ment pour  jiifiîfier  quiconque  a brife  les  chaînes 
de  tout  efclavage  & qui , laiffant  de  cote  les  egaids 
& les  ménagemens  déplaces  &C  nuifibles , a le  cou- 
rage de  n’envifager  dans  fes  paroles  Sc  dans  fes 
écrits  que  la  vérité  , l’infiru£lion  du  peuple , l affer- 
miffement  de  notre  confiitution  &:  la  profpérité 
publique. 

■ Première  répétition  ; au  mois  de  mars  dernier, 
çn  préfenee  de  trois  corps  adminifiratifs , réunis 
à l’occafion  des  nouveaux  dangers  de  la  patrie, 
&,préfidés  par  .un  député  à la  convention  natio- 
nale ,qé  prononçai  un  dilcours  contre  les  riches 
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tn  faveur  des  pauvres , dont  plufieurs  membres 
de  l’affemblée  votèrent  l’impreffion , & dont  ana- 
lyfe  a été  depuis  un  décret  de  la  convennon 
auquel  la  France  entière  a;  donné  de  vifs  applau- 
diffemens  ; & toutefois  , des  hommes  fans  e prit , 
fans  mérite  quelconque , & uniquement  attaches 
à leurs  propres  intérêts,  en  avoient  jugé  les  prin- 
cipes dangereux  & défor ganiîateurs. 

Il  en  fera  de  même  du  difcours  que  )e  viens 
de  prononcer  : avant  peu , la  fageffe  de  nos  legi  - 
lateurs  fupprimera  tous  les  prêtres  aux  applau- 
diffemens  de  toute  la  France,  & ce  difcours  nean- 
moins va  m’attirer  la  haine,  le  mépris  & I ana- 
thème, non  feulement  des  prêtres,  mais  encore 
de  toute  la  tourbe  des  idiots  qtfils  ont  aveugles. 

Et  c’eft  d’après  cette  obfervation  que  je  répété 
avec  le  calme  profond  d’une  confcience  qui  n’a 
rien  à fe  reprocher:  que  m’importe  la  haine,  le 
mépris  & les  malédiaions  des  prêtres  & des  idiots 
affurément  , leur  amitié  feroit  abfokiment  nul.e 
pour  moi , parce  que  je  ne  fuis  fenfible  qn  a 
l’amitié  de  ceux  qui  ont  de  la  franchife  & u 
difcernement  ; & quant  à leur  eftime , elle  me 
feroit  odieufe,  parce  que  je  la  regarderois  comme 
la  preuve  la  plus ‘sûre  que  je  ferois  mépnPable. 

Tout  ce  qui  pourrolt  m’affliger,  ce  feroit  d êtie 
méprifé  & haï  de  ceux  de  més  concitoyens  qui 
ont  un  bon  cœur,  de  l’intelligence  &quh jugent 
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félon  Î3  jufîice  ; mais  encore  une  fois  iî  en  eS 
bien  autrernent  ; les  hommes  vraiment  fra-*- 

terneîs  Sc  inteliigens  m’en  donnent  tous  les  Jour$ 
la  certitude  par  leur  conduite  amicale  à moq 
Ogard. 

Et  finalement,  quand  même,  ce  qui  eû  impof- 
Eblç,  je  ne  ferais  approuvé  ni  aimé  de  perfonne, 
la  vérité  & le  feiil  défir  d’être  utile  ont  été  mes 
guides  ; j ai  rendu  hommage  à la  vraie  religion  , 
j ai  parié  pour  l’avantage  du  peuple,  êc  cette 
feule  perfuafion  fuffiroit  pour  ma  confolafion  Sc 
pour  ma  tranquillité. 

Ainfi , que  les  prêtres , les  idiots  Sc  leurs  adhé- 
rans  vocifèrent  tout  à leur  aife;  qu’ils  fe  déchaî- 
nent contre  moi  ; qu’ils  me  méprifent  ; qu  ils  me 
détefient , Sc  qu'ils  me  déchirent  par  leurs  ca- 
lomnies, je  les  préviens  que  je  leur  pardonne 
d avance,  & que  je  n’en  continuerai  pas  moins 
de  dire  franchement  la  vérité  à tous  ceux  qui 
voudront  l’entendre. 

Seconde  répétition  : pour  donner  une  mauvaife 
repututirn  à notre  club,  des  hommes  d’une  ef- 
pèce  aufîî  méchante , jaloux  du  b(en  qae  noiig 
tuchons  d operer  , méconîcns  des  lumières  que 
nous  communiquons  au  peuple  , Sc  furieux  de 
notre  oppofition  à leur  conduite  anti-populaire  , 
ne  manqueront  sûrement  pas  encore  de  crier  à 
raîTdlhnat  ; ils  vont  dire  que  maintenant  nou^ 
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'4xcitohs  à égorger  les  prêtres , comme  ncûs  excî^ 

lions  autrefois  à égorger  les  riches. 

Et  c’eft  d’après  cettè  fécondé  obfervation  que 
je  répète  encore  ï que  m’importe  6c  qu'importe 
aux  membres  de  notre  club  la  rage  & îa  méchan- 
ceté de  nos  ennemis?  iis  ne  ccffent  de  nous  ou- 
trager^ ils  ne  ceffenî  d’outrager  ceux  qui  fuivent 
nos  féànces  5 & fe  predert  autour  de  notre  tri- 
bune; leurs  otîtragcs  demeurent  impunis,  & c’efl 
îa  preuve  que  nous  enfe^gnons  roiibli  des  injures, 
que  nous  prêchons  îa  paix,  & qu’en  cherchant 
à nous  flétrir  , ils  fe  flétriflent  eux  - mêmes  dans 
l’opinion  de  quiconque  a du  jugement  Ôc  de  l’hon- 
nêtetd  ^ . 

Efi  ! quel  eft  celui  de  nos  auditeurs  qui  ait 
égorgé  un  riche?  quel  ell  celui  qui  ait  pilîé  une 
maifon  ? en  eft-fl  même  un  fcuî  parmi  eux  qiü 
ait  fait  une  in  fuite  â perfonne  ? notre  club  n’eft 
donc  point  une  école  de  meur|re  & de  pillage  , 
comme  ces  hommes  détefiabl|r^|’efforcent  de  le 
jperlliader. 

Nous  avons  publié  dans  on  temps  que  roiivrîer 
devok  vivre  de  fon  travail  , que  le  'pauvre 
devroit  être  fecouru,  que  les  riches  devroient  payer 
ce  travail,  donner  ces  fecours  ôç  foider  tcutes 
îes  dépenfes  de  Î’èîat,  & la  publication  de  cé$ 
principes  n^a  point  excité  au  vol,  ni  au  carnage, 
parce  que  la  publication  des  principes  fondés  fur 
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la  raifon  & fur  la  juftice,  n’ont  jamais  produit  de 
mal. 

La  même  chofe  arrivera  par  rapport  aux  prêtres | 
nous  publions  qu’ils  font  dangereux  , que  leur 
religion  eft  abfurde , que  le  peuple  doit  l’aban- 
donner, que  la  convention  doit  fupprimer  tous 
les  prêtres , & comme  ces  principes  font  pareil- 
lement fondés  fur  la  raifon  & fur  la  juftice , le 
peuple  toujours  jufte  & raifonnable  , quand  U 
eft  éclairé  , n’égorgera  pas  plus  les  prêtres  qu’il 
n’a  égorgé  les  riches;  & fa  conduite  à leur  égard 
fera  encore  l’apologie  de  nos  inftruélions , dont  le 
but  , loin  de  faire  égorger  ou  piller  qui  que  ce 
foit  & même  d’exciter  le  moindre  trouble , eft  uni- 
quement d’accoutumer  le  peuple  à entendre  les 
accens  de  la  franchife  & des  vérités  républi- 
caines , de  l’engager  à l’obéifîance  aux  loix  , à 
l’amour  de  l’ordre  & au  refpèa  des  perfonnes 
& des  propriétés;  de  lui  faire  exécrer  les  rois  & 
abhorrer  les  prêtres»,  & de  le  garantir  pour  toujours 
du  defpotifme  qu’exercent  les  uns  & du  fenatifme 
qu’infpirent  |es  autres. 

LONQiüEUE,  Députe  et  Eure  & Loir  i 
la  Convention  Nationale. 

A Orléans  ,ehei  L.  P.  Couret  , Imprimeur  du  Ditlriâ, 

ru«  du  Colombier. 


